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LE PROPAGATEUR
Volume Ix. 15 Aout 1898 Numéro 12

BULLETIN
* Cana.a.-Nous disions, dans notre numéro du 1er courant,

la perte sensible que venait d'éprouver encore 1'Église du Canada:
S. G. Mgr Walbh, archevêque de Toronto, est décédé en cette ville
le 31 juillet dernier.

Mgr Walsh gardait la chambre depuis quelques jours seule-
ment, à la suite d'un accident de voiture; mais rieu, dans son
état général, n'inspirait d'inquiétude. Il avait conversé gaiement
jusqu'à dix heures du soir avec un visiteur, quand tout à coup il
commença à faiblir : les soins les plus empressés lui furent pro-
digués, mais en vain. A dix heures quarante minutes, Sa Gran-
deur rendait le dernier soupir.

Mgr Walsh était d'Irlande. Il naquit le 24 mai 1831 à Moon-
coin; était ordonné prêtre le ler novembre 1851, sacré évêque de
Sandwich (Ont.) le 15 novembre 1867 d'où il transféra son siège à
London (Ont.] le 3 octobre 1869; était élu archevêque de T ronto
le 25 juillet 1889, prenant possession de son siège le 27 novembre
suivan t.

D'imposantes funérailles furent faites le 4 de ce mois: on y
remarquait Mgr Bruchési, de Mon tréal; Mgr Duhamel, d'Ottawa,
archevêques; et NN. SS. les évêques Dowling, de Hlamilton;
O'Connor, de Peterborough ; McDonell, d'Alexandria; et des
États-Jns, S. G. Mgr McQuaid, évêque de Rochester (N. Y.). Le
gouvernement fédéral et le gouvernement de la province d'Ontario
étaient représentés à ces funérailles. Mgr McQuaid, évéque de
Rochester, prononça l'éloge funèbre.

En très peu de temps, c'est le troisième siège épiscopal vacant
dans le Canada.

-Le 8 août courant, en l'église Notre-Dame, à Montréal, a eu
lieu la magnifique cérémonie de l'imposition du Pallium à S. G.
llgr Bruchési, notre révérendissime archevêque. La vaste église
était trop petite pour contenir l'immense foule accourue aux pieds
de son premier Pasteur. Onze archevêques et évêques et l'abbé
mitré d'Oka rehaussaient la splendeur de ces inoubliables céré-
monies. Un nombreux clergé-plus de cinq cents prêtres-en tou-
raient monseigneur. Son Honneur le lieutenant-gouverneur de
la province de Québec, M. Jetté, et madame ; l'hon. M. Marchand,
Iremier ministre de la province ; le lieutenant-colonel Labelle ;
nadame Bruchési, mère de notre archevêque vé-éré; les juges et
tout les professeurs de l'Université Laval, occupaient des sièges
réservés au haut de la nef. Le sermon fut fait par M. l'abbé
Lecocq, directeur du grand séminaire.
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- Le chapitre-général de la Congrégation de Sainte-Croix s'est
tenu, pour la première fois, en Canada. Les élections de supé.
rieurs provinciaux n'ont rien changé, les anciens ayant été réélus.'
Le R. P. Lemarier reste donc supérieur provincial de France; le
R. P. Dion, au Canada, et le R. P. Zahm, aux Etats-Unis.

**

r Rome.-Malgré les démentis réitérés du Dr Lapponi, la mau-
vaise presse semble se faire un jeu criminel de jeter aux quatre
vents du ciel les bruits les plus fâcheux sur la santé de Léon X1II.
On dirait que, ne pouvant atteindre le Souverain Pontife sur les
hauteurs sereines d'où sa grande et noble figure émerge au-dessus
du siècle, elle suppute les jours qui lui restent à vivre. Elle rend
ainsi un hommage inconscient au successeur de Pierre, et par le
fait même qu'elle désire la mort de l'auguste vieillard, elle atteste
la vitalité de son influence et l'importance de son rôle, pourtant
enchaîné, à Rome du moins, dans les plus étroites limites.

- Un comité vient de se former pour célébrer solennellement
le dixième anniversaire de la mort d'un grand bienfaiteur de
l'humanité, Dom Bosco, Pilluýtre fondateur des Salésiens. L'on
se propose, a cette occasion, d'ériger une chapelle au scolasticat de
Turin-Valsalice où reposent les restes mortels de Dom Bosco.

Le comité international a son siège à Turin et est présidé par
Mgr l'archevêque de cette ville. Il sera secondé dans ses efforts
par des comilés nationaux établis un peu partout. Le cardinal
Richard, archevêque de Paris, a accepté la présidence d'honneur
du comité français.

**

France.- Mgr Baunard, l'éminent recteur de Puniversité
catholique de Lille, vient d'adresser à tous les évêques et direc-
teurs de séminaires français une très importante lettre dans la-
quelle il demande que lon adjoigne aux cours que suivent actuel-
lement les séminaristes des cours scientifiques complets. Il y
développe longuement les raisons qui militent à l'appui de sa
demande.

- Nous extrayons d'un grand article publié par les Annales rel-
gieuses d'Orlèans, au sujet du procès de Jeanne d'Arc, la note
suivante:

Le 28 juin dernier, Mgr l'évêque avait la joie d'apprendre que,
dans la séance ordinaire de ce jour, la Congrégation des Rites
avait rendu le décret de validité du procès apostolique de virtutibus
et miraculis de la vénérable Jeanne d'Arc.

Les questions préliminaires de forme son t donc vidées: l'examen
du fond va commencer. Il est commencé, nous dit-on, et M.
Minetti rédige déjà la nouvelle plaidoirie dans laquelle, à Paide
des pièces du procès, il démontrera, nous l'espérons, que notre
Jeanne d'Arc a pratiqué à un degré héroïque les vertus théolo-
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gales et cardinales, et que, par son intercession, des grâces signa-
lées, de véritables miracles ont été obtenus du ciel.

Allemagne.- <'ark est mort. Quel monde de souvenirs
évoquent ces trois mo., quelles pensées ils éveillent 1 C'est toute
l'histoire contemporaine qui se dresse devant nous : les luttes
parlementaires, les roueries de la diplomatie, les joutes sanglantes
des champs de bataille de Danemark, d'Autriche et de France, la
carte de l'Europe remaniée, la falsification célèbre d'une dépêche
retentissante, l'Empire d'Allemagne institué au bruit du canon
sur les ruines de l'empire français, puis la lutte contre l'Église,
l'éternelle victorieuse, les défis orgueilleux du Chancelier de fer,
la persécution violente et, enfin, la marche vers Canossa, la paix
conclue avec la Papauté et, couronnement d'une carrière gran-
diose, l'éclatante disgrâce suivie d'une tapageuse réconciliation.

L'occasion serait bonne pour évoquer le souvenir du Kultur-
kampf et de l'héroïque résistance des catholiques d'Allemagne.
Nous espérons que le sujet tentera quelques-uns de nos amis.

Bl*,Begique.-C'est réellement un événement d'exceptionnelle
importance et sur lequel il est bon je méditer un peu que le con-
grès eucharistique international de Bruxelles.

Il nous a offert un spectacle réconfortant et plein d'enseigne-
ments. Il fait bon à l'âme croyante de voir les princes de l'Eglise
et les chefs de l'État, des cardinaux et des ministres,- des littéra-
teurs et des artistes venir ainsi témoigner publiquement de leur
foi au sacrement de l'Eucharistie, de leur amour pour le Dieu-
hostie. Cela nous venge de tous les brocards, des plaisanteries
stupides des petits esprits de la libre pensée. Cela aussi nous
apprend à aimer de plus en plus notre temps qui, en dépit de tout,
peut encore offrir de semblables manifestations.

Le catholicisme est bien réellement une religion universelle.
Il n'a pas de théories secrètes dont la connaissance soit réservée
aux seuls initiés,il n'a pas de pratiques religieuses abandonnées
comme un rebut, aux petits et aux humbles. Le Souverain Pon-
tife et le dernier des fidèles ont le même Credo, récitent le même
chapelet, s'inclinent tous deux devant Pauguste Tabernacle. Les
hommes illustres qui, sur tous les terrains ou se manifeste l'acti-
vité humaine, ont fait honneur à leur pays, et qui, hier, se réunis-
saient à Bruxelles sont des dév6ts, pdrement et simplement des
dév6ts, comme les bonnes femmes de nos campagnes qui vont tous
les mois faire leur heure d'adoration devant le Saint-Sacrement.

Après trois jours de rapports, de discours, de sermons éloquents,
après de magnifiques séances où des évêques et des prêtres émi-
nents venus de partout, des hommes politiques et des savants tour

i à tour avaient entonné l'hymne de louange au Christ, dit sa
royauté sur toutes choses, un événement s'est produit qui rappelait
sesgrandes scènes d'autrefois. Une procession grandiose, dont la



LIU PROPAGATEUR

splendour dVilIe totiu doeription, s'e'st (161ol, e t1er ls 'ut, lh'u11Xvello, piarmi los rangs pressés; d'tinue popuilation regliv',
tueluse, Voeîuue e1 Ltius los points de0 cotte terre pr-ivilégiée dIU Vaul<o
LI il V li nqe.

lqrs<uo nous aurons, danis un procliaiin avenir, Io Coiigr<'1s
encxa isiqen Gi anada.

*EtsUnlc.Le président Mc.Kinle4y a signé le projiet do0 loi
'idpt par le Séa pot utrsr léet'i d'une ChalleII catIiu.
tique à l'Académie militaire de West Point.

- T a loi accordaint tieonte pour cent aux écolos catholiques dos
Sauvages, adoptôe pair lv Sétýtý et renivoyée(- à lat Chiambro idoq
rQpr(esenitants qui n'avait d'abord allouéô quo vin)gt pour roiii, a
reçu l'assentinment des deux Chambres et a été signée par lo prô.
siden t.

-Ou croit que le sacre de Mgr Cuinighami, évèýqui élu (Io
Wichitai KCansas,, aura lieu le '114 août, filte de Saint-Barthélemy.

- Il parait, dit notre exeln ofèeLe Mouvemient Gatholiqiie,
que les iiienibies de la fameuse association de fanatiques, coiuiutio
sous lte nom d'A. P. A., se font toujours remarquer par leuir
absenci' complète des rangs de l'réeaéia n service actif.
La siipçlo constatation de ce fait sera plus nuisible à ces eectaireos,
que dles flots d'encre dépensés à les combattre dans la pr-esse.

Outi, sans doute ; mais ninentque la paix est faite, ne prou.-
dront-ils pas le goût du g-alon ?...

-Après les victoires répétées des troupes; américaines, l'Es-
pgea demnandé la paix qui, on l'espùre, va être signée. Le~ Saijit.

Père se tient constammrent cii relations avec les Etats-Unis et
l'Espagnie afin d'assurer le sort des religieux aux les PIiliIpmoes.
Étant. donné le grand tact du président McIrKtiley, il y a 1ut Iweu
de croire que ces iles jouiront du même privilège qu«Xt obLenat le
Canada par le traité de 1763. F

OU1 L[S SEPT ~[EU S CIORPORELLES LIE MISERICO

Par MI. l'abbé A. CANTEL

1 vol. in12 .................................................. 25 ets
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LE SAINT TRAVAIL DES MAINS
I )1 lit, inii ,iil (Il 1agi %' Cid pit, î'ir 1 îsitii'juu ilu- tiint inaiti. %Wlu4. ()Ivriio

autanut litlliuI ii<"'f , r (Lux~li~"i tIiiguiu i ~4 III 'I~11116r;
ail- Off11o (I <-liii tîtsi InI r l. P>. Thouînq Lu i iti. . IVii fditîoit ro.
vii aivec soin) Illt Un (>ùruý(1 In la xîîini su'muu

3forts vol. ii-8................................8.(

L'toîivî'algu q n nous ofirapî'onons dIo restituoi, au public a pour
auteur' lo R. 7'. 'ltliomaq Lr3 Htanic, pieux et savant Jésuite, eommie

> lappollent le Dictionnaire historique do Foller et la IJioqra-fphtl, lii-
verselle de Mic.hatnd, modèle accolmpli du parfait religieux dans les

1 divers cmplois que lui coift l'obéissance, au témnoignage do ses

Il naquit en 1597 àl Vi(ty-le-Fiatst;oig on Chiampagno, il entra
dlans la Compagie dle Jésus à l'âge de vingt.ans, en 1617e uit y on-

ç seigna les ilesbtr, 'beuet 1'ticritsiire sainte. TFout le
1 rste' de sa vie on l'a-.ppliqua au gouvo-rneoment, et il doviiit tour àl

tour Rootour des Colléges do Chftlotit, do Vordun, de Pont-à-
Mlousson, d'Auxerr<,i (le DJijon et de Reims. Il fut aussi Provincial
de la Province do Champagne et plusieurs fois Député aux Coni-
giéga,,-tiotis générales.

8es ntombreuses et importantes occupations ne 'mp3èrn
pas de composer une multitude d'ouvrages, dans lequiels tous les
trésors do~ la sagesse et de l'onction du Saint-Esprit se trouvent
réunis aux rit-chestses deu l'érudition la plus variée. son principal
ouvrage est un Commentaire littéral et mystique des Pâiiirnes
Atiatysis Isalmorum !.aviicorumn 61 vol. in-fol., imprimé jusqu'à
trois fois dans la seule ville de Cologne. Voici les titres do quel-
que(s-unls de ses autres écrits : Le boit Écolier ; le Chrétien dans
U'glise ; t'lommne de bonne compagnie ; eSoldat génér-eux; le bon
lèchte et le boit Pauvre ; le bont Vigneron ;le bon Labourcur; le bon
Artisan ; le boit Valet et lat bonite Servante ;la Consolation des Veuves
le Miroir des ier-ges; et enfin le présent ouvrage Le saint Travail
des mains.

En 1669, parvonui à l'âge de soixauîrc,-douze ans, il s'endormit
paisiblement dans le Seigneur, à Reims, laissant après lui une
mémoire bénie.

Le saint Travail des mains est, on son genre, un des meilleurs
livreî qu'ait p roduits le dix-sptième siècle, qui chez nous en a vu
minatre tant d excellents. Nous croyons n'être que juste en récla.
inant pour lui une place d'honneur à côté du célèbre Traité de la
Perfection chrétienne et religieuse du R. P. Alphonse Rodriguez,
avec lequel il a beaucoup de rapports et qu'il complète môme

Theureusement à certains égards.
En le composant le R. P. Le Blanc a eu pour but de tracer une

'règle de conduite aux Religieux et aux Religieuses qui, dans leur
cloître, se consacrent aux fonctions laborieuses de Mlarthe, afin de
-ménager à leurs Firères et à leurs Soeurs les loisirs dont Madeleine
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a besoin pour se livrer à la contemplation. Ceux auxquels
s'adresse avant tous les autres sont, ainsi qu'il convenait, li
Frères Coadjuteurs de l'Ordre dont il était lui-môme membr
Cependant il a eu en vue aussi les Convers et les Converses qi
servent le Seigneur dans les familles religieuses différentes de I
sienne, et les avis qu'il doptne aux premiers s'appliquent aisémer
aux seconds. Il a môme visé plus loin et il a cherché à être util
encore aux nombreux chrétiens qui, demeurés dans le siècle,
sont occupés aux travaux manuels des artisans.

Dans un premier livre il s'efforce d'inspirer aux Frères et au
Sours une haute estime de leur état ; pour y réussir il leur eý
découvre l'excellence,l'utilité et les joies. Aux trois livres suivant
il leur met sous les yeux leurs devoirs à l'égard de Dieu, leur
devoirs à l'égard du prochain, leurs devoirs à l'égard d'eux-même
Au cinquième livre, il énumère les dispositions dont ils doiven
être animés pour bien remplir leurs divers emplois. Au sixième
livre il entre dans le détail de ce qui concerne chacun de leur
offices. Dans le septième livre il les prémunit contre les tenta
tions, principalement contre celles qui mettraient en péril la per,
sévérance dans la vocation. Considérant ensuite qu'ils ne peuveni
se dispenser d'avoir parfois des relations avec les gens du monde
bien qu'ils ne soient plus du monde, il leur apprend dans le huitiè,
me livre comment ils pourront traiter fructueusement avec lessé.
culiers. Enfin, joignant l'exemple au précepte, dans le neuvième
livre il esquisse rapidement la biographie de quelques Frères et
de quelques Sours qui, dans l'humble condition de Convers et de
Converses, sont parvenus à un haut degré de sainteté.

Ce programme, on le voit, est aussi simple que complet, il est
parfaitement ordonné et sa mise à exécution ne laisse rien à dési-
rer ni pour le fond ni pour la forme.

La doctrine que l'auteur y développe est exacte. Les principes
mis en avant par lui sont empruntés à l'Évangile et s'imposent
tout d'abord par leur lumineuse évidence. Les conclusions qu'il
en déduit au nom de la logique défient toute contradiction. Sa fa-
çon de procéder est basée sur la connaissance de la nature hin.
maine, c'est à l'homme tout entier, c'est à chacune-de ses facultés
qu'il fait appel pour atteindre le résultat qu'il poursuit., et tout en
concentrant ses efforts sur la volonté, il ne néglige pas d'éclairer
l'intelligence. Il est essentiellement pratique et c'est le bon sens
qui par sa bouche formule les Règles qu'il prescrit. Il suffit d'en
lire avec attention quelques pages pour reconnaitre en lui un
Directeur sage et expérimenté qui, sans se contenter de renseigne-
ments de seconde main, s'est mis en relation directe et en contact
immédiat avec les choses dont il parle, suivant partout les Frères,
accompagnant chacun d'eux dans son office, l'observant à l'ouvre,
l'écoutant et l'interrogeant sur place, à l'occasion même mettant
la main à la besogne avec lui et comme lui. Jamais il n'oublie
qu'il a affaire à des Religieux qu'il faut arracher au terre-à-terre
de leurs travaux quotidiens, et il ne perd aucune occasion de leur
faire lever la tête et regarder le Ciel. Avec un à-propos merveil-
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il leux il excelle à leur faire trouver dans les détails les plus vulgaires
3s de leurs emplois respectifs une abondante matière de con templatiot

et comme autant d'échelons pour s'élever incessamment à Dieu.
Quant à la forme, elle est tout ce qu'elle doit être, le style est

a clair, sans apprat et tion pas sans charme.
it •Un tel livre est destiné à produire un grand bien. Il ne saurait
.e assurément être trop répandu et dans le passé il l'a été beaucoup ;
Y malheureusement le temps a exercé sur lui ses ravages et fait dis-

paraître un grand nombre de ses exemplaires. Publié d'abord en
x 1661 mais bientôt épuisé, imprimé une seconde fois en 166), puis
n une troisième il y a une cinquantaine d'années, en 1847, il est au-
s jourd'hui à peu près introuvable, au grand regret de bien des
s émes privées ainsi des enseignements salutaires qu'elles auraient

pu puiser dans sa lecture si comme autrefois il était encore à
leur dispositien.

Une réimpression était donc désirable ; grace aux presses des
RR. PP. Chartreux du monastère de Notre-Dame des Prés qui
d'eux-mêmes ont pris l'initiative de cette bonne ouvre, une nou-
velle édition parait en ce moment.

Il y a longtemps, au surplus, que Le saint Travail des mains est
l'obligé des vénérables Fils de saint Bruno. La singulière bien-
veillance que les membres actuels de ce saint Ordre témoignent
aujourd'hui à l'ouvrage du R. P. Le Blanc, en se constituant spon-
tanément ses éditeurs, n'est pas une nouveauté ; elle ne fait que
continuer la protection dont leurs alnés l'ont autrefois entouré à
l'époque de sa première publication. C'est sous leurs auspices en
effet, et, pour ainsi parler, avec leur caution qu'il lui a été donné
de voir le jour comme l'atteste la belle Epitre dédicatoire par la-
quelle son Auteur prie le Révérendissime Dom Pégon leur Supé-
rieur général et tous les siens d'agréer l'hommage de son livre.

Nous aurions été heureux de reproduire Le saint Travail des
mains tel qu'il est sorti des mains de celui qui l'a rédigé; mais des
amis et des frères, dont les conseils seront toujours pour nous des
ordres, nous ont fait renoncer à ce projet. Tout en rendant comme
nous justice au mérite'de l'ouvrage, tout en reconnaissant que
dans son état actuel il n'est pas seulement à l'abri de tout repro-
che quant à l'essentiel, mais qu'il peut encore passer pour un vé-
ritable chef-d'ouvre, ils nous ont fait remarquer que le milieu
en vue duquel il a été écrit et qui l'a accueilli avec tant de faveur
à son apparition, il y a plus de deux cents ans, diffère notable-
ment du milieu dans lequel il va reparaître. Par conséquent, en
ont-ils conclu, si nous voulons qu'il continue à produire le bien
qu'il a opéré autrefois, il faut q~ue nous tenions compte des cir-
constances et que nous nous décidions à accomplir sur certains
points accessoires les modifications exigées par la diversité des
époques.

Avec la haute compétence en matière d'ascétisme dont ils ont
tant de fois donné la preuve, les RR. PP. Chartreux étaient assu-
rément à même, autant que personne, de mener à bonne fin le
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petit travail de remaniement dont nous venons de constater l'op
portunité. Pour l'exécuter tel qu'on pouvait le souhaiter, il aurai
suffi à l'un d'eux de l'en trepreildre. Néanmoins ils n'ont pu se dé.
cider à le faire ; en s'en chargeant eux-mêmes ils auraient craini
de paraître avoir voulu porter la faulx dans la moisson d'autrui,
Par un sentiment de délicatesse qu'ils nous permettront de trou.
ver excessif, ils ont jugé qu'à un Frère seul il appartenait de tou-
cher à l'œuvre de son Frère, pour la mettre en harmonie avec le
présent et la débarrasser, au besoin, des légères taches de rouille
que le temps aurait déposées sur quelques-unes de ses parties. lis
nous ont vivement pressé de prendre sur nous ce soin. Nous n'a-
vons pu résister à leurs instances ni leur refuser une chose à la-
quelle ils affiriaient attacher beaucoup de prix.

Pour répondre ce notre mieux à ce qu'on nous demandait,
nous avons étudié consciencieusement l'ouvrage du R. P. Le
Blanc ; et tout en nous imposant la loi de ne le modifier que le
moins possible et de n'y toucher respectueusement qu'avec la lime,
si on nous permet de nous exprimer ainsi, nous nous sommes ef-
forcé de le faire profiter des quelques petites améliorations dont il
nous a paru susceptible. Les légers changements que nous avons
été amené ainsi à lui faire subir, ne portent en aucune façon sur
sa partie doctrinale qui, nous ne saurons assez le répéter, est de
tout point inattaquable ; ils ne tombent guère que sur la forme.
Sans entrer dans un détail qui nous entraînerait trop loin et qui
n'aurait aucun intérêt pour le lecteur, disons-lui seulement que
nos modifications ont consisté surtout à remplacer par leur équi-
valent certains mots aujourd'hui hors d'usage, et dont plusieurs
ne seraient compris qu'avec peine par tels on tels de nos contem-
porains, ou encore à rendre plus corrects certains tours de phrase
que notre syntaxe actuelle n'admet plus. En somme, nous espé-
rons n'avoir fait en tout ceci que ce que le vénérable Auteur fe-
rait lui-même s'il était de retour parmi nous. Puissions-nous ne
pas nous être trop flatté !

Collège Notre-Dame de Boulogne-sur-Mer, 24 mai 1896, le saint
jour de la Pentecôte.

Mar. XAv. DE FnaNcIosi, S. J.

VIE DE M. ANTONIN CHAUSSINAUD
PRETRE DE SAINT--SULPICE

Supérieur du grand Séminaire de Notre-Dame du Puy.

Par M- l'abba Césaire Sire

I vol. in-12,................................... 0.75
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LES DEGRÉS DE LA VIE SPIRITUELLE
Méthode pour diriger les âmes suivant leurs progrès dans la vertu, par l'abbé A

Saudreau, premier aumônier de la Maison-Mère du Bon-Pasteur d'Angers.
Deuxième édition revue et augmentée.

2 forts vol. in-12............................................................ 81.75

PRELIMINAIRES
CI1APITRE PREMIER

Les Pécheurs

§ 1,-L'endurcissement
Avant d'étudier les ascensions de l'âme dans la vie spirituelle,

.essayons d'établir en quelques pages les degrés du péché. Si l'âme
constamment fidèle s'élève de sommet en sommet jusqu'à la su-
blime perfection, l'âme rebelle, au contraire, peut descendre de
précipice en précipice et s'enfoncer dans les abîmes du mal jus-
qu'à d'insondables profondeurs.

Il n'est pas question, pour le moment, de ceux qui tombent ac-
cidentellement dans les fautes graves et savent ensuite se relever;
mais de ceux qui demeurent dans le péché et n'ont pas le cou-
rage d'en sortir.

1. Chez les uns, la foi reste entière ; ils ne cherchent point à en
secouer le joug. Est-ce grâce particulière de Dieu, est-ce attache-
ment naturel à leur religion, ou bien influence salutaire d'un
milieu chrétien ? Toujours est il que leur foi a été préservée de
tout assaut; ils ne connaissent pas le doute, et la vérité n'a pour
eux rien perdu de son évidence.

Dans ce premier cas, les remords sont vifs, le pécheur voudrait
quitter son péché, mais il n'en a pas le courage ; il souffre de la
tyrannie de ses passions, cependant, il en demeure l'esclave ; si
c'est la difficulté de l'aveu qui retient dans l'éloignement des sa-

crements ou peut-être dana le sacrilège, grand encore est son
tourment et grand le désir qu'il éprouve de sortir de cet état;
souvent même il y est résolu, mais au dernier moment il recule
et remet à plus tard. Ce n'est pas encore l'endurcissement, l'obsti-
nation dans le péché. A.ussi, de toutes les âmes pécheresses, celles-
ci qui ont conservé une foi plus vive, sont les plus faciles à con.
vertir, surtout si elles ont gardé quelque habitude de la prière.

Il. Mais rarement on en demeure là ; la résistance au bien,
l'infidélité continuelle finit par rendre les grâces moins abondantes
et moins efficaces, la voix de Dieu toujours repoussée devient
moins pressante, les remords diminuent, la foi, si elle ne s'éteint
pas, est obscurcie; d'un autre côté, les passions toujours caressées
deviennent de plus en plus exigeantes et tyranniques; alors le pé-
cheur tombe dans l'endurcissement. Cet état est déplorable, il est
4rès injurieux à Dieu et dangereux pour l'âme. Celle-ci se montre
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insensible aux meilleurs raisonnements, elle ne se laisse pas ébran
ler même par les considérations les plus graves; tout glisse su
elle comme l'eau sur le marbre, sans pénétrer, sans amollir sa du
reté. C'est que le mal n'est pas dans le jugement, il est dans k
volonté; c'est la volonté qui est rebelle, qui se raidit avec obstina
tion, repousse à l'avance tous les arguments et dédaigne de s'N
arrêter.

§ 2.-Causes de l'endurcissement.

Nous avons dit que l'endurcissement venait de la résistance à
la grâce ; cette résistance produira des effets d'autant plus perni-
cieux qu'elle sera plus coupable. Ainsi elle est moins dangereuse
si elle vient de l'ignorance, comme il arrive pour nombre d'âmes
peu instruites, à l'intelligence peu ouverte, ou dont l'éducation
chrétienne- a été fort incomplète. On pourrait ranger dans la
même catégorie certains caractères très étourdis et inconsidérés,
peu capables de réfléchir à la grièveté de leurs fautes. Ayant
moins reçu de Dieu et appelés par Lui à une moindre perfection,
ils sont plus excusables, et le Juge pour eux sera moins sévère.

Si c'est par ldcheté qu'on est infidèle à la voix de la conscience,
par exemple par crainte de se faire violence ou par lassitude et
découragement, les effets de cette infidélité seront beaucoup plus
funestes.

Ils le seront bien davantage encore si la résistance à la grâce va
jusqu'à la malice, le pécheur préférant le choix délibéré, de gaieté
de cœur, les penchants mauvais, que le démon excite, aux bons
désirs qui vie:nent de Dieu. Bien que plus rares, les péchés de
malice se rencontrent trop souvent encore ; ils viennent parfois
d'une sorte de colère contre soi-même et contre Dieu; n'ayant pu
rejeter la foi, sentant vivement l'horreur de leurs fautes et l'ai-
guillon de leur conscience, certains pécheurs entrent alors en
lutte avec Dieu, et, comme Mathan, ils voudraient

A force d'attentats perdre tous leurs remords.

Toutefois ce n'est point encore là le point extrême de l'endur-
cissement, car il y a dans cette frénésie un aveuglement, une
sorte de démence, qui en atténue quelque peu la culpabilité.

Mais, si c'est une malice froide et maîtresse d'elle-même, la
faute est encore plus grave, et l'endurcissement qui en résulte
plus terrible. Luther et Calvin ne furent-ils pas plus coupables
que les malheureux fanatisés par eux, Voltaire plus responsable
que Marat ?

§ 3. Obstacles aux progrès du mal

Une fois partis dans la voie de l'iniquité, les pécheurs peuvent
donc aller et vont, en effet, jusqu'au dernier degré du crime, s'il
ne se rencontre des obstacles qui les arrêtent et leur font garder
une certaine mesure dans leurs déplorables égarements.
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On peut ranger en trois classes les influences heureuses qui
contrebalancent Pimpulsion des mauvaises passions : d'autres
passions contraires au vice dominant, une certaine droiture natu-
relle, enfin un reste de foi.

I. D'abord d'autres passions humaines. Comme Parbre isolé
prend des proportions gigantesques, tandis que, resserré dans la
forêt, il ne s'étend pas, de même certains vices sont gênés et arrê-
tés dans leur développement par d'autres vices contraires; ainsi
Pavarice peut retenir dans la voie de la débauche ; ainsi encore,
et plus souvent, la passion de l'honneur, le souci de la réputation
fera éviter bien des écarts. Que d'âmes résistent de la sorte, sans
grand mérite, à leurs penchants mauvais et ne les laissent pas
prendre tout Pempire qu'ils devraient acquérir ! Il est clair que
ceux qui ne rencontrent pas d'autre obstacle dans la voie du mal
vont loin dans le vice ; tout en conservant certains debors honnê-
tes, ils sont au fond bien mauvais. Ces gens-là éprouvent pour les
bons une vive antipa,.hie qui se traduit par des moqueries, des at-
taques contre la religion et ses ministres, etc., la bouche parle de
l'abondance du cœur, et le cœur de ces pauvres dévoyés est plein
de corruption et de haine.

Il. La raison humaine, l'honnêteté naturelle, l'horreur instinc-
tive que le vice inspire, font aussi que beaucoup se contraignent,
et évitent les derniers excès. Ces pêcheurs ont souvent des quali-
tés, des vertus naturelles assez développées ; mais ils n'ont qu'une
instruction religieuse très imparfaite et cette ignorance les excuse
en partie (non a toto sed a tanto, disent les théologiens), ils sont
moins coupables qu'on ne pourrait le supposer. Quand des
hommes de cette sorte vivent en dehors des influences chrétiennes
dans des pays où règne l'indifférence religieuse, ils en viénnent à
se faire de leurs devoirs envers Dieu des idées très incomplètes et
parfois fort bizarres: ainsi, parce qu'ils aiment la religion et qu'ils
ont en horreur les impies, ils se croient bons chrétiens tout en né-
gligeant les pratiques religieuses les plus ssentielles, comme lac-
complissement du devoir pascal, l'assistance à la messe ; il est
même difficile de leur faire comprendre l'importance et la gravité
de ces préceptes. Il s'en-faut donc que tout soit mauvais chez eux;
ils sont plus ignorants ou plus sots que méchants, et si, parfois, ils
prennent part à des discours contraires à la religion, ce sera par
faiblesse et respect humain, mais non par impiété.

III. Enfin, et surtout ce qui retient bien des pécheurs sur la
pente du mal, c'est la foi qui demeure, affaiblie sans doute, dimi-
nuée, mais non éteinte. Cette lueur obscurcie de la foi continue de
briller d:ns leur âme grâce à une protection particulière de Dieu,
ou au reste d'une éducation première qui aura laissé des traces
profondes, ou encore grâce à l'influence salutaire d'un milieu
chrétien ; ainsi les pécheurs qui vivent dans les pays où la foi rè-
gne encore, dans des familles vraiment chrétiennes, surtout s'ils
ne subissent pas en même temps linfluence contraire d'amis irré-
ligieux, pensent bien tout en agissant mal. Il est vrai que, sou-
vent, ils cherchent à étouffer ces convictions gênantes : noluit in-
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telligere ut benc ageret ; mais qu'ils les acceptent de bonne grâce ou
de force, dans l'intime de leur concience, ils rendent hommage à
la vérité. Il y a ordinairempnt chez ces àmes un mélange éton-
naut de bons et de mauvais sentiments ; il ne faudrait donc pas
prendre trop à la lettre leurs protestations d'incrédulité, comme
aussi on se tromperait fort en taxant d'hypocrisie les sentiments
de foi qu'ils font paraître parrois au milieu de leurs désordres.

Mais s'il ne faut pas les croire pires qu'ils ne sont, il ne faudrait
pas non plus les juger trop favorablement comme souvent ils se
jugent eux-mêmes. Ils sont fort exposés à se faire illusion. L'ha-
bitude du mal a émoussé leur conscience et leur fait paraître
moins coupaples les fautes les plus graves ; en même temps l'a-
mour propre, qui n'aime pas à avouer ses torts, les bons senti-
ments qui restent en eux et qui ne sont que des velléités, c'est à-
dire des approbations que porte lejngement, plutôt que des actes
de vraie volonté, tout cela les trompe sur leur propre compte.
Comme Pilate, ils se lavent les mains, parce qu'ils sentent en eux
un certain désir de ne point crucifier leur Dieu, mais cela ne les
empêche pas de l'immoler à leurs intérêts et à leurs plaisirs.

§ 4.-Les divers degrés de l'endurcissement

Nous avons dit les causes qui amènent l'endurcissement du
cœur et, d'un autre côté, les obstacles qui s'opposent aux progrès
du mal ; maintenant, si l'on examine les effets qui résultent de
ces influences contraires, il nous semble qu'en fin de compte il y
a quatre sortes de pécheurs fixés dans le mal.

.10 Les premiers sont les pécheurs d'ignorance. Nous supposons,
en établissant cette première catégorie, le cas assez fréquent,
croyons-nous, où l'ignorance, le peu d'intelligence des choses de
la foi n'est guère imputable. Dans ce cas, s'ils ne se sont pas
rendus bien coupables par ailleurs, Dieu jngera avec beaucoup
de miséricorde ces pauvres gens. S'Il a dit :" Cui inultum datuim
est, multum qiæiretur ab eo ", il est clair qu'il demandera peu à
celui qui aura peu reçu. Or, il en est qui ont vraiment bien peu
reçu. Lorsque l'éducation chrétienne a été nulle ou très négligée,
que l'on a vécu dans un milieu indifférent où l'on n'entendait ja-
mais parler de Dieu, où l'on a rencontré à l'accomplissement de
ses devoirs religieux des obstacles presque insurmontables - ce
qui habitue à les violer sans scrupule - est-il étonnant que la
conscience soit restée ou soit devenue peu clairvoyante ? Beau--
coup des péchés que commettent ces malheureux, el. qui seraient
bien graves pour des chrétiens éclairés, le sont beaucoup moins
pour eux. Aussi, s'ils ont évité les fautes qui leur faisaient plus
horreur ; si, en outre, ils ont conservé le respect de la religion et
des sentiments vraiment chrétiens, ils ne sont pas loin du royau-
me de Dieu.

Il suffira souvent d'une simple occasion pour les ramener à leur
devoir, par exemple: lentrée dans un cercle catholique, dans une
corporation chrétienne. Ce qui les retenait dans l'infidélité, c'était
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le manque d'habitude, le respect humain ; dès que ces obstacles,
qui sont plutôt extérieurs et n'atteignent pas le fond de l'Arne, se
trouvent contrebalancés par les secours qu'on leur offre, ils.
reviennent à Dieu sans grand effort.

Malheureusement, après leur conversion, la plupart demeurent
bien tièdes, ou plutôt ils restent bien ignorants. Ainsi s'en trou-
ve-t.il par exemple avec lesquels il faudra revenir souvent à la
charge, pour leur faire comprendre que l'on pèche non pas lé-
gèrement, comme ils se le figureraient volontiers, mais grave-
ment., en négligeant d'assister à la inesst, en s'enivrant, etc. Leur
foi est si peu éclairée, les idées fausses qu'ils se sont faites sont si
profondément ancrées dans leur esprit que, sans grande faute de
leur part, ils retiendront longtemps quelque chose de leurs an-
ciennes erreurs. Il est donc bien à désirer qu'après leur conver-
sion on ne les laisse pas à eux-mêmes, mais que l'on prenne tous
les moyens pour compléter leur instruction religieuse et les for-
mer à des idées plus chrétiennes.

2° Il y a, en second lien, les pécheurs qui se livrent an vice
par faiblesse. Ceux ci gardent un certain désir du bien, ils regret-
tent le mal qu'ils font., ils aiment et estiment les gens vertueux,
mais, au moment funeste, l'ivresse de la passion les met hors d'eux-
mêmes et, fascinés, étourdis, ils succombent. lis pèchent encore
par entraînement, on bien ils n'ont pas le courage nécessaire pour
accomplir un devoir pénible. Ce ne sont là sans doute que des
chûtes accidentelles, dont ils pourraient se relever; mais il y a de
plus, chez ces pécheurs, une disposition de découragement qui les
maintient dans le mal : se sentant faibles et irrésolus, n'ayant, à
cause de cela, guère d'espoir de rompre leurs liens ou de faire acte
d'énergie, ils se laissent aller par mollesse et lâcheté et ne font
rien pour sortir de leur triste état.

Ceux-là encore ne sont pas très mauvais, ni fort avancés dans
le péché. Aussi, quand bien même ils mettraient dans leurs désor-
dres quelque légère fanfaronnade, car ils sont souvent vaniteux
et esclaves du respect humain, il ne faudrait pas trop les en croire,
ni désespérer de leur amendement.

30 La troisième classe est celle des indifférents. Ceux-ci font le
mal par insouciance ; ils ne se préoccupent guère de savoir si
leurs actes sont permis ou défendus ; leur unique pensée, c'est de
se repaitre de toutes les jouissances possibles. Ces malheureux
n'ont plus qu'une conscience bien voilée. C'est l'état d'aveugle-
ment, état bien dangereux et bien injurieux à Dieu, de qui ils
font si peu de cas. Dans cet état d'insouciance complète, la foi
est très amoindrie, souvent entièrement éteinte, et il y a bien
moins d'espoir de conversion ; on voit de ces gens qui meurent
tranquillement aans l'impénitence et s'en vont dans l'éternité sans
crainte ni souci. S'il y a dans ces âmes une grande part d'igno-
rance, Dieu les jugera sans doute moins sévèrement ; mais si
c'est le résultat d'un aveuglement volontaire, d'une affectation à
rejeter les remords de la conscience, leur sort est bien déplorable.

40 Enfin, il y a les pécheurs qui font le mal de gaieté de cœur
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sachant et comprenant très bien la grièveté de leurs désordres, de
leur irréligion ou de leurs vices, et en prenant joyeusement leur
parti. On peut ranger dans la même classe ceux qui font le mal
pai dépit, par orgueil révolté; ils ont commencé par être tropfai.
bles, puis, leurs désordres leur ayant attiré des humiliations mé-
ritées, l'amour-propre a été froissé et ils se sont vengés en s'en.
fonçant davantage dans l'abime. Les uns et les autres ne sont pas
seulement indifférents, comme ceux dont nous parlions précédem-
ment, ils sont haineux ; ils ont de la répugnance pour la vertu et
de l'aversion pour les gens de bien. S'ils entretiennent volontaire.
ment cette haine du bien, elle prend à la longue des proportions
épouvantables, et ils finissent par avoir la rage furieuse des dé-
mens et des damnés. Tels sont, dans les sociétés secrètes, les
initiés des hauts grades, ces énergumènes dont on ne peut lire
sans frémir les saturnales effroyables, les blasphèmes et tous les
actes sataniques.

§ 5.-Conduite à tenir envers les pécheurs

Quelle est la conduite à tenir envers ces malheureux enfoncés
dans le péché, comment chasser, Satan qui a fait de leur cour sa
demeure permanente ? L'Évangile nous dit qu'un jour les apôtres,
auxquels Notre-Seigneur avait donné le pouvoir de chasser les
démons, se virent tenus en échec par un de ces esprits infernaux,
qui résistait à tous leurs exorcismes ; il fallut l'intervention <le
Jésus Lui-même pour faire lâcher à Satan sa proie. Les apôtres,
étonnés, interrogèrent alors le Sauveur : Quare nos non potuimus
ejicere illum ? " Pourquoi n'avons-nous pu le chasser ? " - loc
genus, répondit le divin Maître, non ejicitur nisi per orationem et
jejuLtrnI, " cette sorte de démon ne peut se chasser que par la
prière et le jeûne." La prière et la mortification, tels sont, en effet,
les moyens souvent indispensables et seuls capables de procurer
la conversion des pécheurs invétérés ; il faut à tout prix obtenir
de Dieu des grâces plus qu'ordinaires pour toucher ces cours en-
durcis. On connait le mot du curé d'Ars à un curé qui se plai-
guait de ne pouvoir convertir ses paroissiens: " Avez-vous jeûné,
avez-vous veillé, vous êtes-vous donné la discipline ? tant que
vous n'aurez pas pris de pareils moyens, ne croyez pas avoir tout
fait,"

Nettons donc toujours en première ligne les moyens surna-
turels. Il paraît superflu d'énoncer une vérité si éviden te: est-elle
pourtant généralement admise, et ne son t-ils pas au contraire trop
nombreux, ceux dont toute l'activité, tôt le zèle se dépensent
dans la recherche de procédés adroits, dans la mise en ouvre
d'industries purement humaines ?

L'habileté et la finesse sont d'un bien petit secours, quand ils'r.-
git de rompre les liens du péché et de ramener la charité dans iun
cour. Les moyens humains serviront à rendre possible l'emploi
des moyens surnaturels, ils seront dans la main des pécheurs
d'hommes comme l'appat qui recouvre l'hameçon ; mais qu'on se
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garde de leur donner l'importance qu'ils n'ont pas, de leur attri-
buer le rôle principal. Une méthode tout humaine n'obtiendrait
que des résultats humains. La conversion des Ames est une ouvre
divine: l'Quvrier divin, seul, la peut mener à bonne fin.

Après la prière et la pénitence - Bona est oratio cumjjunio,-
qui touchent le cour de Dieu et obtiennent son invincible con-
cours, l'un des moyens surnaturels les plus efficaces c'est la for-
mation à l'apostolat d'auxiliaires dévoués, plus à méme d'appro-
cher des pécheurs et de travailler à leur conversion, que les mi-
nistres de Dieu eux-mêmes. Le général qui forme de bons capi-
taines, augmente beaucoup ses chances de victoire ; celui qui
voudrait tout faire par lui-même, quelles que soient ses qualités,
sentirait bien vite son impuissance. Dans les pays infidèles, les
missionnaires se font aider dans leurs travaux apostoliques par
des catéchistes, véritables précurseurs qui préparent les voies et
disposent les païens à recevoir la bonne nouvelle ; cette méthode
est en usage dans tous les pays de mission, aussi bien chez les
peuples civilisés de l'Extrême-Orient que chez les nègres de l'Afri-
que.

Dans les paroisses peu ferventes, où le nombre des pécheurs est
souvent considérable, l'un des premiers soins d'un bon pasteur
doit être de travailler tout particulièrement à former des chrétiens
d'élite, qui seront pour lui des lieutenants précieux dans la lutte
contre le mal.

Ils l'aideront d'abord parleurs prières. Dix justes auraient sauvé
Sodome ; combien de Sodomes modernes ont été sauvées par les
justes ignorés qu'elles renfermaient dans leur sein 1 Combien de
paroisses, malgré la rage de l'enfer, malgré tous les'moyens d'ac-
tion employés de nos jours par les ennemis de l'Église, restent
solidement chrétiennes, grace aux bénédictions qu'attirent sur
elles les âmes saintes qu'elles contiennent 1

Pour ramener les pécheurs, ces âmes ferventes sont d'un grand
secours. Il est relativement rare qu'une âme pécheresse soit at-
teinte directement par le prêtre. Le premier travail de conversion
se fait le plus souvent par. un chrétien, une chrétienne zélée, dont
la salutaire influence s'exerce doucement et prudemment sur le
pécheur et le rapproche insensiblement de Dieu. Or, ce sont sur-
tout les âmes foncièrement pieuses qui réussissent dans cet apos-
tolat.

S'il ne peut placer de vrais amis de Dieu près de ces vétérans
du péché, le prêtre doit travailler lui-même à s'insinuer dans leur
esprit, nouer avec eux des relations amicales, compatir à leurs
peines, leur prodiguer son dévouement et gagner ainsi leur cœur.
Mais, en même temps, qu'il ne cache pas son désir de les gagner à
Dieu, qu'il n'omette aucune occasion de leur adresser de bonnes
paroles ; en un mot qu'il soit toujours prêtre et se montre en
toute circonstance le vrai représentant et le continuateur de
Jésus-Christ.

Il y a deux manières d'agir sur les pécheurs, il y a les moyens
lents et continus et les moyens rapides et extraordinaires.
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Les premiers demandent plus de constance, mais sont plus fé-conds en résultats ; le cour endurci s'amollit peu à peu, la foipénètre doucement, elle s'étend d'une manière insensible et finitar envahir l'âme tout entière. Ainsi fait.on beaucoup de bien àe vieux pécheurs, si on peut les amener à faire habituellement debonnes lectures, comme celle d'un journal sincèrement religieuxa entendre souvent des prédications, à fréquenter assidament deschrétiens instruits et éclairés. Leurs idées se modifient à leurinsu les bons exemples et les bonnes paroles tombent sur leurcœur comme une pluie bienfaisante sur une plante altérée maisencore vivante. Sous cette influence, le fruit germera, se dévelop-pera, et, quand il sera mûr, il se détachera de lui-méme ; il suffiraalors d'une occasion pour achever l'ouvre de conversion.
Quant aux moyens extraordinaires, l'action de Dieu s'y montresouvent aussi soudaine que puissante ; tels sont les pèlerinages,retraites, missions. Les résultats en sont souvent plus grands qu'onne peut croire: les bons sont raffermis et stimulés, les tièdes ré-chauffés, des pécheurs secrets reviennent à la vertu, des sacrilègesau respect et au saint usage des sacrements. Quant aux pécheursmanifestes, tous ne sont pas convertis, et parmi les convertis, tousne persévèrent pas ; mais une bonne semence est déposée dansleur âme et., si Dieu le permdt, un temps viendra où les effetscachés de ces grâces passées se manifesteront au grand jour.Les gens dont nous parlons ne viennent pas se présenter au con-fessionnal, sauf à la veille de leur mariage ; alors si, dans ces pe-cheurs endurcis, il reste encore quelque fibre chrétienne, quelquesouvenir d'une vie autrefois meilleure, d'une première comni-nion bien faite, il sera parfois possible de toucher momentané-ment leur cour et, au souvenir des grandes vérités, de leur faireprendre quelque bonne résolution. Dans tous les cas et quelle quesoit leur impiété, il est à propos de rappeler l'importance des de-voirs religieux, de montrer combien est injurieuse à Dieu une viepassée tout entière en dehors de Lui, sans le prier, sans mêmepenser à ce Maître redoutable, ne tenant pas plus compte de Celuià qui nous devons tout que s'il n'existait pas. On ne saurait mieuxfaire en cette occasion que de recommander aux futurs épouxsurtout si l'un d'entre eux est resté fidèle à ses devoirs religieux,1excellente pratique de la prière en commun, et de les engager à

y être fidèles dès les premiers jours de leur mariage.

DES SACREMENTS
FONTAINES DU SAUVEUR

EN 44 INsTRUcTIONS PRATIQUES ET NOUVELLES SUR LES SAcREMENTS

Par M. l'abbé HIMONET
I fort vol. in-12............................. 88 ets
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PARTIE LEGALE
Rédacteur: A L B Y

BESOLUTION DE VENTE

QUEsTIoN.-A"* a vendu une terre à bois à °"', en octobre 1893, au prix de
$500 dont $250 comptant, et la balance ($250) payable au bout d'un an, et il
est stipulé dans l'acte de vente qu'à défaut du paiement de la dite balance à
l'échéance, l'acquéreur remettra au vendeur A"' l'immeuble en question sans
poursuite. En juillet 1896, l'acquéreur B'' a été dùment protesté de remettre
à A - la possession du dit immeuble ainsi vendu, faute du paiement du second
versement et n'a pas encore répondu au protêt.

Quelle est la procédure la plus rationnelle et la moins dispendieuse, vu l'in-
solvabilité de B' pour le contraindre à s'exécuter et à remettre A'" dans la
libre possession de l'immeuble veudu ?

N. St-L.

RÉPoNSE.-VouS devez intenter une action en résolution de la
vente faute de paiement du prix. Voyez les articles 1536 et sui-
vants du code civil. La Presse à qui vous avez posé la môme ques-
tion (numéro du 30 juillet 1898) vous fait, je crois, une réponse
semblable à la mienne.

COMMUNE DENOMMEE
QoESTIo.-Nos lois ont plusieurs dispositions concernant la commune renom-

mie. Quelle différence y a-t-il entre ce moyen de preuve et la preuve testimo-
niale ?

Clerc notaire

RÉPoNsE.-Vous trouverèz la réponse à une question à peu près
semblable dans le PRoPAGAT£Eun du 1er décembre 1897, page 665.

Voici en outre la réponse à votre question telle que je la trouve
dans LARoNBlÈRE, Théorie et Pratique des Obligations, 5e volume,
page 182.

" Il y a entre elles cette différence fondamentale et caractéristique, que, lors-
"qu'il s'agit de la preuve testimoniale ordinaire, les témoins doivent déposer
"de faits précis dont ils ont acquis une connaissance personnelle; tandis que
"lorsqu'il s'agit de la preuve par commune renommée, il suffit que les témoins
"déposent sur de simples ouï-dire, qu'ils se bornent à exprimer leur opinion ou
"à rapporter celle des autres, et à énoncer une notoriété publique, sans que
"même ils soient tenus de déterminer, d'une manière exacte et précise, les élé-
"ments et les faits sur lesquels cette opinion ou cette notoriété s'est formée."
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(De La Justice Sociale du 9 juillet 1898).

DEVOIR SOCIAL

L'Usure.

C'est un devoir pressant, pour les chrétiens, de travailler aux
réformes contre l'injustice usuraire. Spécialement, ils doivent
aider de toutes leurs forces à la restauration de la juste valeur du
travail, dans les idées, les mours, les lois et les institutions
sociales. La protection du travail est comme la clef de voûte du
système réformateur du capital moderne ; elle répond au relève.
ment de chacun des trois principes : sur les charges de la pro-
priété, sur le traitement équitable du travail, sur la juste valeur
en général.

Quant aux moyens de réaliser ces réformes, ce sont l'équité dans
le contrat de travail, la législation du travail, le patronage et
l'association ouvrière, l'organisqtion professionnelle, l'organisation
du crédit, et certaines mesures répressives contre la violation de
la justice.

AUX OBBESPONDANTS

M. St-L. (Fossé de ligne.)-Le fossé en question n'est pas un fossé
de ligne. En conséquence les articles 420 et suivants du code
municipal ne sont pas applicables. Dans votre cas je considère
que le propriétaire en question ne peut être contraint à travailler
au fossé ou autre cours d'eau qu'en vertu d'un acte d'accord ou
en vertu d'un procès-verbal.

Mathias D... (Aliments.)-La rente viagère qui vous a été léguée
par votre oncle est insaisissable, car elle vous a été léguee à
titre d'aliments. (Code de Procédure civile, art. 599, § 4.)

LA PROVENANCE DES EVANGILES
1Par M..L.J. . Gondal, 0 .

I vol. in-12.....,...,......................................... 0.88
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JE SUS-CHRIST
Étudié en vue de la prédication dans saint Thomas d'Aquin, par M!. l'abbé

Doublet, chanoine d'Arras, auteur (e Saint-Paul, des Psaumes et d'autres
ouvrages étudiés en vue de la pré-lication. Ouvrage honoré des approbations
de NN. SS. les Évêques d'Arras, de Luçon, de Poitiers, de Saint-Brieuc, du
Mans, et d'autres Prélats. Dtxième édition.

3 vol. in-12................................................................ $2.63

Nous croyons avoir fait un livre neuf, et nous espérons avoir
fait un livre utile.

Si les ouvres du Docteur Angélique sont étudiées, commentées,
reproduites, sous toutes les formes, dans une foule de savants et
précieux travaux; si son immense fortune doctrinale est devenue
le patrimoine de tous; si la théologie y puise ses plus intarissables
ressources, en est-il ainsi de l'éloquence chrétienne ? Non. La
faute en est-elle aux ouvres du grand Docteur ? Moins encore.
La faute en est au manque d'ouvrages spéciaux, qui rendent
accesbibles aux orateurs de la chaire les richesses dogmatiques et
morales, éparses dans des ouvres si volumineuses, et parfois d'une
si difficile étude. Le théologien dispose de longues heures et creuse
.à Loisir ces mines d'or: l'orateur chrétien de nos jours est essen-
tiellement l'homme de la vie active et de la lutte; ses moments
sont comptés: la succession non interrompue de ses prédications
et lesouvres d'un écrasant ministère les lui disputent et se les arra-
chent; au lieu de méditations calmes et d'études profondes qui
nourriraient et illumineraient sa parole, il en est trop souvent
réduit à la lecture rapide de quelques sermonnaires, ou, moins
encore, de quelques chétifs panoramas sans éclat, sans chaleur,
sans doctrine. Les ouvres de saint Thomas d'Aquin lui offriraient
d'immenses ressources; le défaut de temps et de calme lui ravit
ces ressources sans pitié.

Deux choses sont indispensables pour transporter puissamment
à la chaire la riche et splendide substance du Docteur Angélique :
le choix du fond et la mise en ouvre. Le choix est malaisé et
demande de longues et patientes études. Dans la partie la plus
explorée des chefs d'ouvre de saint Thoinas, les Sommes, les
Opuscules, le Commentaire sur le Maitre des Sentences, etc., un
certain nombre de matières sont impropres à la chaire ; d'autres,
pour y étre employées avec succès, ont besoin d'être dépouillées
de leur enveloppe trop scolastique, et retirées du milieu de ques-
tions et de thèses dont l'orateur ne peut ni aisément ni fructueu-
sement se servir. Reste toute une série d'ouvres d'une richesse
inouïe pour la prédication, mais - il le faut bien dire - presque
complètement délaissées : les Commentaires sur l'Écriture sainte,
sur saint Mathieu, sur saint Jean, sur saint Paul, etc. L'orateur y
découvrirait en grand nombre les plus belles, les plus neuves, les
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plus solides doctrines, inais, outre que ces derniers o1vrlaqes sn

peu connuils. la mlarche y est obstruée, l'exploration pénible, les

conquêtes rendues difficiles par l'abondance des choses et l'acctt.

mutîationl des richesses. Bref, sauf un travail préparatoire ýqui

receilerénisecoodonemette en lumière et revête d'une

foi-me oratoire les vastes el. splendides matières offertes à l'orateur

chrétien par l'Anige de I'Ëcolt', la mine reste forcémen1tinxlorPlée,

et le trésor renferme ses inépuisables largesses.

C'est ce travail de choix et de mise el oeuvre que nous avons

entrepris. Si notre livre est médiocre, il aura aul moins ce méritei

d'avoir frayé les voies et ouvert le chemin. Bien des foie, cil

étudiant les oeuvres du grand Docteur, nous fMmes frappé du liartiL

que t'éloquence chrétienne pourrait tirer de ses idées si profondes,

de ses vues si vastes, de ses expositions si lumineuses, de ses

aî.u:ieit5si victorieux, de ses traits si vifs et souvent si pénô-

tritiits, ne ses allures si plissantes, 'pafs de ses manières si iieu-

v(es d'envisage etd' oser la doctrine, -neve, 
hélas 1 pour

niouis tro'p peu familiers avec ce merveilleux génie. A quel-les

sourcet, a trop souivent puisé notre éloquence contemp)oraine!1

QI" -,1le légèi eté de doctrinle . Quel abandon dee grands moyens t

Quelfles ct iminelles concessi9fls à des auditoires frivoles et dé.

cliriStialisiS5 N'a-t-onl pas tout préché, sauf la doctrine? N'avons.

nott'r ilis vu, dans ces derniers temps, s'imposer à la chaire chré-

ti' nu'i unie éloquence étrange, fille de la terre, tributaire des pen-

sýé' s t de passJins hîumines, imprégnée de naturalisme capti-

vanlt l'anditoire par un certaipiquant de nouveautés mnalsainles,

et titi listribu5nt, au lieu d'une nourriture solide, ce que l'Aptetre

Zpeait des niaiseries et des fables?

L bN: qsii du retour à la vraie prédication se fait partout senitir;

nous (.oUnmençons, Dieu merci, à comprendre que cette éloquience

reteitlisslte et creuse n'lest rien autre chose que la famine du pain

dtlut. Parlziit le Prophète. Si notre livre, au lien d'être un obscur

et timide iP-ssai, était quelque oeuvre importante, nous oserions.

dire q1u'il vient à l'heure.
L'orateu>r chrétienl trouve dans saint Thomas d'Aquin les trois

choses dont il a besoin et qui lui sllffise pour captiver fructueuse-

mrn-It II.n auditoire :des divisionis lucides et frappantes; un fonds.

iiepi>ible de doctriiie pour remplir ces divisions;- enfin, ce qui

st nibetra uiîrodoxal, et n'est qlue rgOuesmn vril unî charme

constant de nouveauté, de fraîcheur, de brillant. Avec saint

Thoinia, pour guide et pourvoyeur, l'orateur est de suite

et col iplètt ment à l'aise ; assuré de sa marche, possesseur des plusý

rit ht-s matériaux, son intelligence s'élève, son coeur s'échauffe,

l'exklllCs>itL)l jaillit puissante et alerte de cette plénitude et de cette

force dont il tre sent, soutenlu. N'est-ce pas pitié de voir comment

les pUdorQ7ffs> les Revues, les Tribunes, les Sermonuiaires se

joiiei L .u prédicateur) offrant à sa crédule bonne foi desdiios.

des ~îjtdes points de vue, sans substance pour les féconder et

hes re niipliir, sans chaleur pour les vivifier, sans agrément d'aucu-

ne sorte pour les faire réussir ? Jamais le Docteur Angélique ne



présente un sujet qu'il ne le féconde, une division qu'il ne la
fasse pleine et opulente, une perspective qu'il n'en parcoure l'éten-
due, n'en épuise les scènes, et n'en révèle toutes les splendeurs.

Notre travail, dans ce nouveau livre que nous offrons aux prédi-
cateurs, a été de recueillir des ouvres de saint Thonas et de
grouper sous le plus auguste comme sous le plus fécond des titres:
Ji SUS-CHRIST, les plus belles doctrines, les plus riches et les
plus pratiques sujets, dont l'orateur puisse entretenir ses divers
auditoires.

Peut-tre nous reprochera-t-on, quelque remplies que soient ces
pages, d'avoir laissé bien des matières, et négligé bien des trésors:
nous l'avouons ingénument: nous avons été plus d'une fois vain-
cu par la profusion de nos richesses, et nous avons plié souvent
sous la charge de notre butin. Jeter ses filets dans un tel océan,
d'est se condamner au glorieux danger d'une pùche miraculeuse.
Assez audacieux pour affronter ce péril, nous n'avons pas été assez
robuste pour en triompher: la barque s'est trouvée trop petite, et
les filets trop faibles se sont rompus. Qu'on nous pardonne les
pertes en faveur du butin, déjà riche, que nous avons recueilli, et
que nous offrons à nos frères de tout cour.

N'eussions-nous fait d'ailleurs qu'entrouvrir une mine si fécon-
de, et inspiré à d'autres le désir de la faire mieux valoir, nous
nous croirions trop payé des longues études dont cet ouvrage est
le fruit.

ELEVATIONS
DE

L'AME PENITENTE
SUR LES EYANGILES

ou

L'AME PENITENTE AUX PIEDS DE JESUS
Par le B. P. DUPONT, de l'Ordre de Citeaux

9 vol. in-12.................................................................. 75 ets
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LA PAROLE SAINTE
Ou le guide oratoire dans le ministère dp la prédication par M. J. lRibet, lia.

noine honoraire, ancien professeur de théo!ogie et d'éloquence sacrée.

PRE 4IMINAIRES

CHAPITRE PREMIER

I vol. in-8............................... 1.00

l°- L'éloquence.
Le don de la parole. - Il constitue l'éloquence. - L'éloquence faculté et art.

L'éloquence profane et l'éloquence sacrée. -La prédication. -On parle au-
jourd'hui plus facilement qu'autrefois. - Dfectuosités routinières de la iaro-
le cléricale. - Importance pour les ecclésiastiques de s'appliquer à l'étude de
règles oratoires.

I.- La parole est, dans l'ordre naturel, le plus grand bienfait
que Dieu ait accordé à l'homme après celui de la raison. Comme
l'observe justement Quintilien, le prince des rhéteurs, la raison
nous servirait de peu et serait fort en peine pour se développer et
se manifester, si nous n'avions la faculté d'exprimer nos concep-
tions par la parole, qui leur sert d'interprête. La pensée, ajoute cet
auteur, la pensée sans la parole, serait aussi inutile qu'une épée
abandonnée dans son fourreau.

De tous les temps, la parole a été la plus grande puissance de
l'homme sur l'homme. Par elle, il éclaire l'esprit, il attire et en-
flamme le cœur, il détermine et met en action la volonté. La pa.
role, avec ces trois effets : convaincre, persuader et remuer, cons-
titue l'éloquence.

Les deux grands moyens de saisir et d'ébranler les masses sont
l'éloquence et le chant. Le chant, par l'action du rythme sur la
sensibilité et l'ébranlement des organes, transporte et enivre.
Plus raisonnable et plus humaine, l'éloquence atteint et gagne
l'homme par l'esprit.

II. -L'éloquence et la parole se confondent dans une même
étymologie ; e-loqui, c'est parler en tirant de son fonds, comme
pour transvaser son âme. Quelle est la fin de la parole et de l'élo-
quence, sinon d'exprimer devant ses semblables ce que l'on pense,
ce que l'on aime, ce que l'on désire, pour les amener à croire, a.
aimer, à vouloir comme nous?

Toutefois la parole, dans sa généralité, ne traduit que la simple
expression de la pensée, tandis que l'éloquence indique plutôt
l'action exercée sur l'homme par la parole.

Une autre différence, c'est que l'éloquence suppose un certain
éclat, la puissance, l'entraînement; la parole froide, calme, bien
que lumineuse et convaincante, peut ne pas atteindre à ces,
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grands effets. Il n'est pas donné à tous de s'élever jusqu'à l'élo-
quence. La parole simple, qui fait bien entendre ce que l'on veut
exprimer, sans être éloquente, a son prix et son utilité.

III. - Léloquence peut être considérée comme faculté ou com-
me art.

La faculté native est une facilité que donne spontanément la
nature pour parler de manière à convaincre, à émouvoir, à en.
traîner.

L'art de l'éloquence comprend les principes et les règles qui
apprennent à atteindre ce but de la parole publique.

La facilité naturelle sert plus que l'art, et, à vrai dire, à moins
d'avGir la faculté à un certain degré, on n'arrivera jamais à être
éloquent, quelque étude que l'on fasse des procédés oratoires.
Mais aussi, sans la connaissance des règles, on ne déploiera qu'à
demi la puissance native, et l'on compromettra souvent, même à
son insu, le succès de la parole. Il vaut mieux, pour le triomphe
certain et complet, moins de fougue naturelle et plus de posses-
sion de soi-même. C'est avec raison que l'on a dit . Nascuntur poc-
Lr, Iiunt oratores.

IV. - Léloquence est profane ou sacrée, selon qu'elle s'occupe
des affaires temporelles ou des intérêts spirituels. Autant donc le
ciel l'emporte sur la terre et l'éternité sur le temps, autant l'élo-
quence religieuse prime l'éloquence séculière.

V. -L'exercice de l'éloquence sacrée prend le nom de prédica-
tion.

La prédication est l'exposition par la parole des vérités chré-
tiennes, pour exhorter les auditeurs à la foi, à l'amour et à la pra-
tique de ces vérités.

C'est un enseignement oral. Les écrits peuvent obtenir les
mêmes résultats que la parole; mais, dans la rigueur des termes,
ils ne constituent pas une prédication.

L'enseignement de la doctrine chrétienne est également requis
pour qu'il y ait prédication ; il ne suffit pas, pour piêcher, de
parler de choses quelconques dans le lien saint.

A l'exposé doctrinal doit se joindre l'exhortation qui le fait,
non seulement accepter de l'esprit, mis encore influer sur les
mours. Un cours didactique, de théologie ou d'instruction reli-
gieuse, qui aurait seulement pour objet d'instruire, ne serait pas
une prédication.

Enfin, on prêche devant une assemblée. L'enseignement et l'ex-
hortaLion qui s'adresseraient à un ou deux auditeurs n'auraient
pas la solennité d'une prédication.

VI.- Dans les temps où nous sommes, l'éloquence purement
humaine a pris des développements considérables. Si la pensée a
perdu en force et en profondeur par l'amoindrissement de la philo-
sophie pure et en particulier de la logique, la parole a étrange-
ment gagné en facilité et par le nombre de ceux qui osent en af-
fronter les périls.

Le clergé a recueilli pour son miinstère le bénéfice de 'cette
aisance universelle à porter la parole. On prêche aujourd'hui avec
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plus de facilité qu'autrefois; mais, trop souvent, avec moins de
solidité et avec les défauts d'autrefois.

VII. - Jamais le ministère de la parole sacerdotale ne fut plus
ingrat ni plus important. Les peuples nous échappent, et leur con-
fiance en -otre enseignement baisse de plusen plus. Les causes de
cette défection sont multiples. Mais ce serait s'illusionner que de
ne pas inscrire les défectuosités de notre prédication.

Au lieu de prêcher l'Évangile et les vérités surnaturelles, on
s'est mis à faire de la haute philosophie, de la psychologie senti-
mentale et de la morale naturelle. Au lieu de proposer avec exacti.
tude et lucidité les dogmes et les mystères chrétiens, on s'est sur-
tout préoccupé de les naturaliser, et les rationaliser, si ce néolo-
gisme était permis.

Le plus grand mal cependant n'est pas là. Ce n'est guère que
dans les villes que ce genre trop humain est en vogue ; les pas.
teurs des campagnes enseignent encore l'Évangile et les devoirs
du chrétien. C'est dans la forme que le mal est profond, enra-
ciné; c'est donc la forme qu'il faudrait modifier.

Depuis la Révolution, qui délia les langues en permettant de
tout dire, la parole publique a changé de face et réalisé de mer-
veilleux progrès. Mais c'est surtout dans le monde laïque ; nous,
elergé, nous restons à peu près les mêmes. La différence caracté-
xistique est que les laïques parlent, et que, nous, nous prêchons.

Au dix-huitième siècle, les séculiers écrivaient et déclamaient
zomme nous, d'un ton sentimental personnifié dans Bernardin de
Saint-Pierre et Jean-Jacques Rousseau. Il en est de nos jours
encore parmi les laïques qui parlent ainsi, mais ce ne sont que des
exceptions ; tandis que, parmi nous, c'est plutôt la règle.

Qu'est-ce à dire : ils parlent, et, nous, nous prêchons ? Qu'est-
ee.donc que prêcher dans le sens fâcheux du mot ?

Il est malaisé de le définir avec précision. Il faut pourtant le
faire entendre.

Prêcher, c'est avoir un ton convenu qui ne répond ni aux cho-
ses ni à la nature: un ton faussement solennel pour dire les choses
les plus simples ; un ton larmoyant qui divise et termine les phra-
ses par des inflexions mineures, avec une monotonie qui permet-
trait de noter invariablement le discours après les trois ou quatre
premières périodes, à la façon des vieilles complaintes.

Parfois l'annotation serait difficile; car prêcher c'est aussi débi-
er d'un ton faux, avec des variantes chinoises, impossibles à trans.
crire sur la gamme ordinaire; ce sont des ascensions et des chu.
tes, non par ton franc ni demi-ton, mais par des transitions qui
étonnent désagréablement l'oreille, par des tremblements imper-
ceptibles, des renflements innotables.

Prêcher, c'est s'exalter sans cause, c'est parler aux voûtes, aux
étoiles; c'est crier devant un petit groupe comme si l'on avait
devant soi le genre humain.

Prêcher, c'est objurguer emphatiquement avec une sorte de
zolère simulée, c'est seriner froidement à la façon d'un automa-
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te, ou bien roucouler comme si l'on débitait à l'oreille le Canti-
que des Cantiques.

Les prédicateurs ne manquent pas seulement de naturel dans
le débit et les inflexions de la voix; ils sont nombreux ceux qui
méconnaissent les règle3 d'une prononciation correcte et les
lois euphoniques d'une diction agréable. On se fait à cet égard
les plus regrettables illusions.

Ces défauts dans l'élocution et le débit, on les transporte, on les
exagère même dàns la lecture. Il n'est pas rare de rencontrer des
hommes qui parlent, et lisent cependant fort mal.

VIII. - Les aspirants au sacerdoce et ceux qui en exercent les
fonctions doivent attacher la plus grande importance à bien
s'acquitter du ministère de la parole publique, et étudier les rè-
gles qui peuvent les aider dans la composition et le débit de leurs
discours, les mettre en garde contre le mauvais goût et les routi-
nes traditionnelles. Avec la vertu qui honorera leur caractère et
lui assurera le respect, avec la science sacrée qu'ils doivent trans-
mettre aux peuples, rien ne leur est plus nécessaire et ne leur at-
tirera plus d'honneur qu'une parole lumineuse, persuasive, en-
traînante.

NOUVELLES TENDANCES
EN RELIGION ET EN LITTERATURE

Par M. l'abbé Félix ELEIN

i vol. in-12 ................................ 75 cts

LA PROPRIETE
DEVANT LE SOCIALISME CONTEMPORAIN

Par le 3, P. Calmes

1 vol. in-12................................. 0.75
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LA MISSION PROVIDENTIELLE
DU DIEMIFUREUX LOUIS-MAIIIE

GRIGNON DE 1YONTFORT
BDAN'S L'-ENYSEIGNIEY-EiT ET LA -PBOPAGÀATIOW
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811AINTB VIERGE

COIMME PRIÉFAfATION AU

GRAND RÈGNE de JÉSUS et de MARIE
DAXNS LE MONDE

Par l'abbé J.-M. QUEHARD

Missioninaire.

Arecien.âlissionîiaire de! la C'mnipaguiie le Marie.

I vol. i]-8 ................................................... 35 ets.

Au moment où l'EgYliýie se dispose à élever sur les autels le
bienheureux Louis-Marie Grignon de Montfort, il est bon de faire
connaître ce grand serviteur de Jésus et de Marie, demeuré ini-
connu jusqu'ici, malgré l'éclat de ses -vertus et la grandeur de. sa
mission. 1 Z

Né en Bretagnie, 21 une famille bourgeoise, en 1673, dans la pe-
tite ville de Montfcrt, de l'ancien diocèse de Saint-Malo, aujour-
d'hui de celui de Rennes, il se distingua dès sa plus tendre enfan-

ceparsa rèsgrande dévotion à la sainte Vierge et par son zèle
à propager le culte de l'auguste Mère de Dieu

Ses études classiques commencées à la maison paternelle, il
alla les continuer, à lâ~ge de douze ans, au célèbre collège des
Jésuites à Rennes, où il se fit remarquer autant par la scienca
que la «vertu, et toujours par son admirable dévotion à Marie.

En quittanit la province pour aller faire ses études théologiques
à Paris en 1693, il sembla renoncer à s-a famille qu7il ne devait
plus revoir que treize ans plus tard, pour s'abandonner entière-
nient à la Providence et ne voulut plus se nommer, à l'exemplle,
de son glorieux patron Louis de Poissy, saint Louir-, que du iiûu
du lieu de son baptême, Louis-Marie de Monifort.
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Après avoir suivi près de deux ans, avec le plus grand succès,
les cours de la Sorbonne, lorsqu'il était à la communauté de M.
de la Barmondière et à celle de M. Boucher, il entra au Sémi-
naire de Saint-Sulpice, où un Te Deam d'action de grâces fut récité
publiquement pour remercier Dieu d'envoyer à cette maison un
jeune lévite déjà renommé par ses mérites et ses éminentes ver-
tus. Il y passa de cinq à six ans, dans une application continuelle
à l'étude et à la prière, jusqu'à son élévation au sacerdoce, le 5
juin 1700.

Il commença avec le siècle sa carrière apostolique, d'abord à
Nantes où lui vint l'inspiration de fonder une compagnie de
missionnaires sons le patronage de la très sainte Vierge, son ou-
vre capitale; à Poitiers, à Paris et puis encore à Poitiers où il
institua, en 1703, sa congrégation des Filles de la Sagesse, et d'où,
persécuté, après des prodiges de conversions, il partit en 1700
pour aller rendre compte de sa mission au Vicaire de Jésus-Christ,
lui soumettre son enseignement, sa méthode d'évangélisation, ses
Suvres et spécialement son Institut de missionnaires de la Com-
pagnie de Marie, et se mettre à sa disposition pour continuer ses
travaux, soit en France, soit dans les pays infidèles.

Confirmé et encouragé dans sa mission par le saint pape Clé-
ment Xi, qui lui donna le titre de missionnaire apostolique, il
revint dans sa patrie où l'attendaient des persécutions sans fin de
la part des jansénistes, des hérétiques et des impies: -à Poitiers
mlme, où l'obéissance ne lui permit pas de se reposer un seul
jour des fatigues de son long pèlerinage; en Bretagne, dans les dio-
cèses de Saint-Malo et de Saint-Brieuc, où les disciples du Père
Maunoir, qui l!avaient appelé, ne purent le souffrir une année
entière; puis encore dans son propre diocèse, où il ne put donner
que quelques missions; dans celui de Nantes, de nouveau, où il
fitdes merveilles comme partout ailleurs durant deux années, jus-
qu'à la démolition de son célèbre calvaire de Pont-Chbteau ;
enfin, dans les diocèses de Luçon et de la Rochelle, où la persécu-
tion le suivit toujours, mais où deux saints évéques, amis de Fé-
nelon, les de Lescure et de Chamflour, lui firent le meilleur
accueil, ne le persécutèrent jamais, le soutinrent toujours jusqu'à
sa mort, arrivée à sa mission de Saint-Laurent-sur-Sèvre, le 28
avril 1716, à l'àge de quarante-trois ans. Cinq ans lui avaient suf-
fi pour renouveler l'esprit du christianisme dans toute celle ré-
gion désolée par les erreurs du temps et devenue depuis lors la
catholique et Phéroïque Vendée.

il

Saint Vincent Ferrier avait annoncé, trois siècles à l'avance, ce
grand serviteur de Dieu. Désolé à la vue d'un antique sanctuai-
re de la vierge Marie, tombé en ruine, qu'il eût vivement désiré
rétablir, il prédit àlPimmense assemblée de ses auditeurs, dans une
plaine de la Chèze, du diocèse de Saint-Brieuc, que « cette grande
entreprise était réservée par le Ciel à un homme que le Tout-Puis-
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sant ferait naitre dans les temps reculés ; homme qui viendrait cn
inconnu; homme qui serait beaucoup contrarié et bafoué ; homme
cependant qui avec le secours de la grdce viendrait à bout de cette
sainte entreprise."

En 1107, Louis-Marie de Montfort, donnant une mission à la
Chèze avec les disciples du Père Maunoir, résolut de relever ce
imonun'ent, et dans un discours qu'il fit dans la lande de la Fer-
rière à u'e multitude presque incroyable de peuple, il déclara
qu'il était cet homme inconnu, prédit par saint Vncent Ferrier, qui
devait rétablir la Chapelle de Notre-Dame. Il en fit en effet une
merveille. Elle devint un lieu de pèlerinage des plus fréquentés
de Bretagne, et depuis la Révolution, elle a été choisie pour
église paroissiale. Là comme ailleurs, le souvenir de l'homme
apostolique, qui n'a fait que passer, est demeuré vivant, impéris.
sable comme son enseignement, ses cantiques et son rosaire.

Cet envoyé extraordinaire du Tout-Puissant n'eut pas seule-
ment la mission de restaurer un antique sanctuaire de la Vier-
ge Marie, mais une infinité d'autres, et d'en édifier de nouveaux
plus nombreux encore, dans un temps où tout conspirait pour les
démolir ou les laisser tomber en ruine. Il fut le restaurateur et le
propagateur ardent du culte de l'auguste Mère deDieu en Fiance.
Docteur et prédicateur de la plus prafaite des dévotions à la très
sainte Vierge, il ne fut jamais égalé, depuis saint Bernard, pour
sa dévotion à Marie, ni depuis saint Dominique, pour l'enseigue-
ment et la propagation du rosaire. Aussi ses succès furent-ils pro-
digieux dans l'ouest de la France. Cet homme inconnu, partout
persécuté et bafoué, est partout invincible. Inconnu, étranger,
de passage dans une ville de Normandie, à Saint-Lo, il s'y arrête
et y improvise une mission qui renouvelle toute la cité dans la
ferveur du christianisme.

S'il ne fùt entré dans les desseins de Dieu d'arrêter cet homme
apostolique dans sa course, à la fleur de l'age, il eût pu, à en ju-
ger par ses éclatants débuts, converir la France entière. Mais le
ciel voulut seulement le montrer au monde et lui réserver une
plus grande mission, à l'heure providentielle de sa glorification,
pour l'établissement du grand règne de Jésus et de Marie sur la
terre, qu'il a si bien préparé et tant de fois prédit.

III

Jusqu'ici cet homme prodigieux est cependant demeuré comme
inconnu dans l'histoire. il y a vingt-cinq ans, un savant et célèbre
bénédictin de Solesmes mentionnait à peine, dans ses annales sur
le culte de la sainte Vierge en France, le grand apôtre de la Bre-
tagite et de la Vendée, et ne lui attribuait qu'une médiocre in-
fluence sur son siècle. Étonné et presque indigné de sa méprise,
nous nous étions empressé de crayonner à la hâte, dans l'inter-
valle de nos travaux, une notice historique sur la haute mission
providentielle de Louis-Marie de Montfort, que nous nous propo-
sions de lui adresser pour l'édifler sur son sujet et rectifier ses
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appréciations. Des délais et des circonstances ne nous permirent
pas de lui envoyer cet écrit qui, du reste, n'était pas destiné à la
publicité.

Aujourd'hui, cédant à des encouragements d'éminents profes-
seurs, nos anciens maitres, nous croyons utile et opportun de pu-
blier ce mémoire à l'adresse du publie chrétien, pour lui révéler
cette belle et grande figure de saint, et le préparer à se réjouir de
la prochaine béatification de cet homme encore inconnu et cepen-
dant si remarquable parmi les plus grands serviteurs de Dieu,
salué et prédit de loin par saint Vincent Ferrier comme un en-
voyé extraordinaire du Tout-Puissant.

Si, il y a un quart de siècle, nous osions tracer'ces lignes pour
les soumettre avec une entière confiance au jugement d'un mai-
tre dans la science, dom Guéranger, et en assumer sur nous la
respnnsabilité, on comprendra que nous avons dû faire un travail
sérieux.

Comme introduction à notre mémoire, nous insérons ici l'épi-
tre qui devait accompagnei son envoi à dom Guéranger en 1859:

"TRÈs RÉVÈREND PLRE,

" Un humble admirateur de vos ouvres et des grands services
que vous rendez à l'Église particulièrement en France, ose se
permettre de vous faire quelques observations touchant les aper-
çus si lumineux et si instructifs que vous venez de donner aux
lecteurs du journal l'Univers, à l'occasion de votre généreuse dé-
fense de la Cité mystique, sur le mouvement religieux dans notre
pays depuis deux siècles.

<'Ces observations, mon très révérend Père, sont moins faites
pour rectifier quelques-uns de vos aperçus que pour justifier leur
ensemble, car elles ne portent que sur une question de fait et sur
une restriction à faire à une assertion trop générale. Vous serez
heureux vous-même, mon révérendissime Père, de faire cette
restriction à une proposition trop absolue, car le fait qu'elle éta-
blit, en faisant une large exception à la règle que vous posez, est
des plus édifiants et des. plus instructifs pour le temps où nous
vivons.

C Vous plaçant, mon révérendissime Père, à un point élevé,
comme toujours, vous avez considéré, en le constatant, un mou-
vement religieux ascensionnel en France, dans la première moi-
tié du XVIIe siècle; et dans la seconde, un mouvement en sens
contraire qui s'est abaissé progressivement jusqu'à la Révolution.
C'est une vérité trop peu remarquée jusqu'ici. Vous avez ajouté
que les saints sont devenus de plus en plus rares dans notre pays
depuis l'affaiblissement de la vérité catholique, et que leur action
comme leur influence ultérieure a produit peu de résultats à cause
des grandes contradictions qu'ils ont rencontrées partout sur leur
chemin.

(4 suivre.)
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MADEiOISELLE DE MONTPENSIER A TREVOUX
A MADEMOISELLE CLAIRE DE TUGNY

.(suite)

Le mardi matin, la princesse
envoya chercher Claudine ;
mais elle lui fit défendre expres-
sément d'apporter son enfant.
Claudine se hala de mettre ses
plus beaux habits. Elle était
Bressane, et son chapeau à
haute forme et à larges ailes,
garni de dentelle noire, son
corsage, brodé de fleurs de cou-
leurs éclatantes, lui allaient si
bien que Mademoiselle en fut
émerveillée,

-Vraiment, dit-elle, voici,
une sujette qui me fait honneur,
et qui serait amusant de mon-
trer au Louvre. Claudine, ma
mie, lui dit-elle, ne voudriez-
vous pas voir Paris?

- Darne, oui, Mademoiselle,
dit Claudine toute confuse, en
prenant le coin de son tablier
de soie incarnate. Benoît y est
allé, en faisant son tour de
France, mais moi, je n'ai même
pas vu Lyon.

- Eh bien, dit Mademoiselle,
voilà ce qu'il faut faire. Je pla-
cerai votre mari à l'hos-
pice, où. il sera servi et soi-
gné comme un seigneur, vous
mettrez votre poupon en nour-
rice, je paierai sa pension
largement, et vous entrerez
chez moi comme fille de garde-
robe, à cinquante livres par
mois, defrayée de tout. Vous
ferez des économies, et quand
vous aurez envie de revenir
ici, je vous renverrai par le
coche, avec un beau -présent.
Cela vous va-t-il?

Claudine avait l'air tout hon-
teux.

- Eh bien, lui dit madame
de Courtenay, remerciez donc
Son Altesse, nigaude. C'est une
fortune qu'elle vous offre.

- Parlez donc, êtes-vous
muette? s'écria Mademoiselle.

-Hélas, dit Claudine, Made-
moiselle est bien bonne. Mais,
voyez-vous, il y a Benoît et le
petiot... Un mari, un enfdnt, ça
ne se quitte pas comme ça.

- Mais, dit la princesse, c'est
pour leur bien. Vous reviendrez,
c'est sûr.

-C'est encore plus sûr de
rester, Mademoiselle. Voyez-
vous, où la chèvre est attachée,
faut qu'elle broute.

- Allez brouter! vous n'êtes
qu'une sotte I s'écria la princes-
se impatientée.

Et, sortant brusquement, elle
ferma la porte avec impétuo-
sité.

Claudine se mit à pleurer.
- Je ne voulais pas fâcher

cette bonne princesse, dit-elle.
- Elle n'y pensera plus dans

une heure, ma bonne Claudine,
dit Mademoiselle de Vandy;
mais je veillerai à ce que Son
Altesse vous fasse donner une
pension. Prenez ceci: je connais
le bon cœur de la princesse, et
je suis dépositaire ae ses aumô-
nes.

Elle donna quelques pisto!es
à Claudine, et la jeune femme,
essuyant ses larmes, courut re-
trouver son mari.
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Le jour même, Mademoiselle
retourna à Lyon; la Reine la
reçut fort bien, et l'emmena
faire visite au Cardinal. Maza-
rin complimenta la princesse
sur les présents qu'elle avait
reçus à Trévoux. Elle se loua
fort de la belle réception que
lui avaient faite ses suijqts, et
raconta comme quoi elle i'avait
pu réussir à amener Claudîne
à la Cour.
-Concevez vous pareille créa-

ture ? dit-elle, elle a mieux ai-
né rester dans la misère avec
un mari impotent et un maillot
d'en fan t, que de les quitter quel-
ques mois pour s'enrichir le
plus honnêtement du monde.
Je n'ai jamais vu entêtement
semblable pour un mari.

-Cela se voit quelquefois,
pourtant, dit la Reine. Je vous
félicite, Mademoiselle, d'avoir
une si bonne sujette. Elle peut
être donnée pour exemple à de
bien grandes dames.

--Ma cousine, dit Monsieur,
je ne m'étonne que d'une chose,
c'est que vous soyez étonnée. Si
vous étiez mariee, et que le roi
votre mari se rompît bras et
jambes, assurément vous ne le
quitteriez pas.

-Oh 1 murmura le Cardinal,
en se penchant vers la Reine,
il n'y a pas d'apparence que
pareille aventure arrive jamais
à Mademoiselle, attendu que
depuis dix ans le canon de la
Bastille a tué son mari.

Mazarin disait vrai. Quelques
annees plus tard, M-ademoiselle
finit par s'apercevoir que les
obstacles qui s'opposaient à
tous les projets de mariage
formés pour elle n'étaient pas
seulement amenés par son hu-
meur fantasque et les exigen-
ces des cours étrangères, mais

souventes fois suscités par le
mauvais vouloir de Louis XIV.
A mesure que les illusions de
la jeunesse la quittaient, elle
distingua les motifs de la façon
dont elle était traitée par la fa-
mille royale, et vit que son
immense héritage était plus
convoité que sa personne n'était
aimée. Cette découverte la bles-
sa profondément. Mademoiselle
avait une horrible frayeur de
la mort, et ne pouvait suppor-
ter que quelqu'un souhaitât la
sienne. Elle s'imagina qu'en se
mariant à sa fantaisie, en éle-
vaut jusqu'à elle un simple
gentilhomme, et le comblant de
bienfaits, elle donnerait à l'au-
tomne de sa vie une joie réfu-
sée aux jours de son printemps,
- la joie d'être aimee,--- cette
séduisante chimère que tous
poursuivent, et que si peu, hé-
las 1 voient devenir une réalité
d'un jour 1 - Et, après avoir
dédaigné ou manqué les plus
illustres alliances, follement
éprise de qui ne pouvait la
souffrir, et arrivée à l'âge où de
telles passions ne sont plus ex-
cusables, elle supplia le Roi de
lui permettre d'épouser Lauzun.

On sait quels amers chagrins
lui valut cette folie. Elle les a
racontés elle-même, avec cette
franchise et cette rudesse mas-
culinie qui caractérisent son
style, avouant même qu'elle s'a-
baissa jusqu'à solliciter madame
de Montespan. Rien ne lui coù-
ta pour racheter le captif de
Pignerol; mais trésors prodi-
gués, larmes, humiliations, lon-
gues années d'attente, rien ne
lui valut la-moindre reconnais-
sance, la moindre affection. Il
semblait que de malicieuses
fées, en douant cette princesse
de courage, d'intelligence et de
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beauté, en lui donnant même
les sentiments d'honneur et de
fierté convenables au rang
qu'elle occupait, avaient mêlé
à ces rares privilèges quelque
poison subtil, qui les rendait
vains ou malfaisants. Et, com-
blée de richesses, promenant
ses fantasques loisirs de palais
en palais, elle passa une vie
aussi longue qu'inutile à redou-
ter la mort, qui, seule, devait
finir son ennui.

L'humble et pauvre Claudine,
que personne n'enviait, connut
cependant plus d'années de
bonheur que l'altière princesse
ne passa de jours heureux en
sa vie. Benoît, guéri par Notre-
Dame de Fourvières, reprit

son travail et vécut paisible.
mentjusqu'à un âge très avan-
cé. Et Claudine et lui, bénis
dans leur postérité, reçurent
enfin la grâce souhaitable entre
toutes pour des époux chrétiens,
ils moururent le même jour,
entourés de leurs nombreux
enfants et petits-enfants.

Encore à présent, parmi les
lavandières qui descendent, au
matin, les rues cailloutées de
Trévoux, plus d'une arrière.
petite-fille de Claudine vient
savonner le linge de son ména-
ge dans la claire fontaine, au
pied de la terrasse où s'élevait
jadis l'hôtel de Mademoiselle de
Montpensier.

FIN.
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